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DIX MILLE GUINLES DE RENTE

vous dis, répliqua M. Huckaback
que c' gentleman se nomme -.

-Te t iouse; 'et je vous engage,
'.4ans'4otrpropre intérêt à mesurer vos pa-

je du scrire ui mot pour ces
ssiurs i mandaTitmouse.

eMŠr à låux'pas d'ici,
r dt la iele alÍe rire votre let-

tre, puit apportez-là-moi. Demain, je la
reine tai à 'son adresse, ajouta-t-elle en
fermant la porte au nez des deux jeunes
gens.

Vieille: taupe s'écria Huckaback en
faisan un geste menaçant.

0e qu'il y a de ieux.t faire, dit Tit.
n'Ouse, c'est. daller prendre un verre de

terne et d'y:écrire un petit mot.
lelavaudra mieux que de se disputer avec

4eteaffreuse créature."
ri effectivement ce parti, et allè-

re édiger encommun, et à grands efforts
imagination, la lettre suivante;

Amessiiurs-QuJrk, Gatiiibon et Snip.

úil dans le dernier niuniérodi Siun-
que vous avez une affaire dc, la

yu andc aertanc" i à communiquer au
Plp'rcho parent de feu Gabriel Tittlebat

El bien !c'est moi le pS l o
Qý ck ýàprýo-prnMon ai Huckâback, ici pré-

ie.servira de tmoin.', Come je suis
u te l e inaîîe, Ije vous serai obli-

d onner de vos nouvelles, le plus'
Mt 'o'idslîe, au magasinrgdeT -ËaRag et Cie

4set no 375, por payé,
( dvoue

SITTLE3AT Tr.oOsiS.

Vous n'aurez pas 'affaire à uningrat si
la close en vaut la peine."

Lorsqu'ils eurent terminé cette élégante
épître, dont nous avons supprimé les fautes,
d'orthographe, dias le sil but de la rendre
intelligible, Titinouse et son ami la portè-
rent à ila vieille femme, qui î1e consentit
à i'en charger qu'après c longs pourpar
lers, fort désobligeants de part et d'autre.
Huclkabak accompagna son ami jusi4i'à son
domicile, et'se a dans unesituation
d'esprit 'ien diiféentogg' t d.ia.
tien où il se trouvaient en se rendant à Sfa

fron-hill, après avoir lu l'annonce du journal.
Après une nuit sans somioil, Titmouse

se leva pour aller àson magasin, En voyant
sa figre tirée, ses yeux hagards et inquiets,
les autres commis se mirent à le plaisanter
et à lui adresser une foule de questions insi-
dieuses ; et Titmouse ne put s'empêcher de
leur dire qu'ils apprendraient probablement
une grande nouvelle avant la fin dela jour-
née. Alors les quolibets.et les plaisanteries.
recommencèrent de plus belle..

Cependant les heures, sécoulaicnt sans

qu'aucun message arrivât;: Les yeux cons-
tammnent tournés vers la porte du magasm,
Titmnouse attendait. dans la plus cruelle
anxiété que.que qu'un vint le.demaider. Il
ne pouvait tenir. en place, et, sous le pré-
tâte le.plus futile,il. allait de sonrayon ai
comptoir, et du comptoir.à son. rayon. Té-
mloin de l'étrange conduite de son commis,
M. Tag-Rag lui lança à plusieurs reprises
des régards mena çants, et l'apostroplia même
d'une façon assez verte.

Enfin, vers midi, la voix sonore du garçon
de magasin, placé en sentinelle auprès de
la porte d'bntrée, se fit:entendre.'

On demande Titmouse cri--il
En entendant son nom, celui- devint

aussi blanc que le calicot qu'il était en train

de montrer à une dame. NCanmoins, il par
vint à maîfriser son émotion et' s ldirigea'
vers-le coimptoir,,après s'être:fait remplacêr
par un de ses collègues. la porte du ma-
gasi, il vit un étranger qui le salu'en di-
sant du ton le plus poli:

Est-ce à monsieurTitmouse que j'ai
'honneur de parler.

Oui; monsieur,'" répondit Titmouse'
avec un trouble évident.

'étrangr salua deg nouveau, et fi*a en
mmemîps surd 'e commisun regard. péné- -

trint i C'était un homme de trente-six à
trente-sept ans, d'un extérieur distingiié et'
d'une taille au-dessus' de' la mioyenne. ,Il:
était vôtu très-simplement, mais 'avec un
certain goût. Sa physionomie 'intelligente
avait une 'expression de::bienveillance et de
dignitée ' " ..

Vous avez laissé' ier soir, un mot" à
l'office de MM. Quirk, Gammion et Snp, dit-
il àavoix basse.,

-Oui, monsieur, c'est bien moI, repondit
Titmouse de plus en plus troublé

-Je serais heureux, monsieur Titmouso
de causer avece vous en particulier pendant
quelques instants.

-C'est que je crains..'., je ne sais si
puis m'alenter, balbûtia le commis voi>2
mon patron, ajoutatil en voyant M ag.
Rag qui venait du côté du comploir; je vais
lui demander la permission.,

M. Tag-Rag était un, homme de petite
taille et quelque peu corpulent.': Il parais-
sait avoir cinquante et quelques* années.
Son visage, ravagé par la" petite: vérole,
était encadré dans une p'aire de fav ris qmi
s'avançaient' chaque conde sa'boucho.:
large et sensuelle. 'Des yeux gris et trnes,
bordés de cils1blan-s et dépourvus d6'soùr "
cils ; un front bas et fuyant.,uniez affreu'
senient épaté, complétaient Cette Physiono-
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mie pou préveiante, et qui d'ailleurs, était venirs d'enfance. àtenps à autre, il pre- il
en pafaite larmonie avec le moral de M. nait des notes. Tit'u était tout surpris ci
Tag-Rag, homie ignorant, égoïste, vani- de voir àqr poin nmon connaissait e
taux, et tyc'annique au-delà de toute expres- son histoire et sa généalugiC. Sur la de
sin, dlaiis Sa petite sphèle. En entendact mant e d'M. Gammon, il alla chercher au Il
appeler Titniouse M. ''ag-Rag, uneiimplni fond de sa malle plusieurs lettres de trèe- j
derrière l'oreille et les mains dansle. poches vieilles date, quelques actes d'enregistre-
de son pantalon, avait suivi le conunis, pour me ntt ce Bible qui avait appartenu à son v
savoir qui pouvait ainsi le déranger de ses père. Sur quelques page de cette Bible, t
occupations. ce.derniieravait tracé plusieurs lignes d'é- n

Monsieur lui dit Titmouse, voudriez- crituàre ue M. Gaiion xanina fort atten- p
vous me permettre d m'absenter pour quel- tivîn{n&. Il adin nsäiii la permis- b
ques instants 1 sion'd'emportei cegdivers documents pour n

-Votre demande est absurde, et con- les étudier à loisir avec ses associés. Mais
traire aux habitudes de ma' inaison, voùs Titmouse bésita à confierces pièces, én al- c
le savez bien, répondit Tag-Rag d'un ton léguant la date récente de ses relations avec
rude. M. Ganimon; célndant il offrit de lui en f

a-Junrais désiré, monsieur, dit poliment faire des copies. p
l'étranIger avoiî un entretien particulier *" Fort bien! nonsieur Titniouse, r-épli-
avecM. iTitmouse, au sujet d'une affaire qua M. Gammon en rougissait légèrement.
très-importante. Je ;menomme Gammon, J'approuve votre circonspection Gaidez
et je suis 'solicior. ces papiers avec le plus grand sòin,' car il

--S'il ya écessité absolue'. ,'réion- n' est pas imiossible qu'ils vous soient utiles
Tag-Rag en subissant à ntrd-conu l'i- unjour ou l'autre,
flunce du ton pâli mais péremptoir dMe M. '-Est-ce que vous ne po uriez-pas me
Gainmnon; s'il y a nécessité absolue , j'. dire quelque chose dès à préset' i demaida e
consensIà nïe départir de'notre rè 'ennt ; Titiose' avec anxiété. S'agit-il d'un hé- t
mais, vous conprenazj mconsieùrquedans' ritagel' '.

un)i tablissement aussi considérable qe lu Il s'agit d'une 'affaire litigiôusb; mon
nôtr~,' 'Ie discipline invaritble est la ri che nnsie et que vous savez qui'un lir-
guI cs s tujours incertain . . . dit M. Gaui-

iais, tirdnt'sa'niontre et'regardant Tita mou nvec iiii sourire vague.
Mouse d un"air 'sévère il aj uta Je lui N e edirez-vous pas au' moins, iciân-
accorde dix 'minutes etilferabién de ne sieni, comment vous' avez entendupii-le Ie
pas 'resterï plusilongtemps.' Gaba iel"' itnmouse, mo opère iT-.'.e'était un

.Gamîin; salùa légèi-ement Tag-Ragpauie ouvrier . ... '

et sortit du magasin avec le commis. Oui, en effet, c'était un pauvre ou-
Deneurez vous lii d ici, nonsieurTit- vrîcr nais ilarrive parfois des choses

miousei ,lui. demanda-t-il." Si ox'tiaoadinaiés dans'les familles'.. .
-A quelques pas seulement, n sieur Alo s reprit Titnmouse agité tout à

-éjondit Titioussèi très' contrarié d'e' con- la fois pai r iinte et l'espérencei s'agit
duire dans simisérable 'inansarde un per-' lone rellement d'un héritage?
'souîmage iïssi:cbnsidérabla mais, ajouta-t- ' ous surez tout lorsqu'il en' sera
il, þiûnt-C.tre 'feriôns-nous iieux'd'entrer dans teipsn, nonsicu Titinouse, dit M Gainlni
a taverne voisine. Pu an se evn'it etn 1 ettant son portefeuille

.Je préfèreL aller;cliez' vôus;imoisieir dais s spoclie. 'ÏIl y'déjàprès d'une heiu
Titmeuse 'Dites-moiW ave vous véz iaissé lé n1aasinet je N-ia

o9troìpossessioni 'qiielqiessouv'nIrsi de fa- uìýotre patron ne vous fasse 'ds riieprohes
mille, desilettresi' des pa'piers l -Oh! m'onsieur, est-e 'quevous allez

-Oui, monsieur:; j'i 'quelque papiers, me 'quitter sans 'rieï, me" dire à props de
aia ils 'n'ont aucine valeur.- 'affaire qi& e oncerne .- é' . 't

Qu'nsavez ' Il estbo que j en pas juste.
juge:,par moi .iême, et nolis:n'a ons pas de ' Je compr ends votreii-iöité, nio chier
tenmps perdre." monsieur, répondit M. Gàinmon'aveò un de

En arrivntidan la ansarde, Gain ses plus agréibles 'oserires . elle est ;is-
mon s'assit devant' une petite' tablé, tiir.' de naturelle, ääsuréit'malheurdneet"un
sa poche unIiortefeuilld et unaicrayon, et se motif impérie m'oblige à grde ccora le'
niit hiadresser une foule de qu estionsàTt silen L
mous. au sujet de safaniille et de ses sou Je1e deviné votre motif... je le cou-

ais ! répliqua Tituouse d-n ton sarcasti.
ne, mais sans que son placide interlocuteur
nl parût touché.

-Au reste, puisque vous avez levé le
è-re avec votre' annonce dans le journal,
e saurai bien découvrir la vérité.

-Si toutefois nous jugeons à propos de
ous la faire connaître, dit M. Camnion du
on le plus calme. Voyez-vous, mon cher
monsieur, continua-t-il, nions avons pour
riiiipe de ne,jniais précipiter les affaires
igales, mes.associés et moi.... Un .pt '
'est pas choses facile à conduire ....

-Mais dites-moi an moins lui mot....
i seul, dit Titmouse d'un ton suppliaint.
-Je regrette de ne pouvoir vous sitis-

aire, mon cher monsieur; tout ce que je
eux vous dire, c'est que nouîs nous occu-
ons de vous, mes assoc:iés et moi, de la
nanière la plus active.

-Qui sait si ce n'est pas un piége que
'ous ie tendez ! dit Titiiouse furieux de
n'avoir encore rien appris.
'-Un piége. .vous n'y songez pas

monsieur ; vous Ctesirrité en ce monient
t je vous-pardonne 'cette étrange insiia
ion, répliqua M. Gamnion avec froideur

-Oh ! je:niai pas eu Pintentioi de tis
uffenser, i1onlsieurp'di'ojez-le- bien, reprit
Titiiouse:effrayé d'avoir été trop loin1.

-J'en' suis convaincu,: dit M. Ganimuu
en prenant soi clipeau. Au revain doue
monsieur, car 'je veux pas vous iettre en
retard . . Ah .n-mot encore: à quelle
heure êtes-vous libre dans la soirée i

- iéuf-heureset deiie, enviro. -.

-Eh bien l nous nous reverrons; mon
sieur Titmous.
'-Ca soir,?
-N n, pas aujourd'hui... car noi

avons lin rendez-vous important mais i

vous voulez bien prèndre· a peine de pal.
serà. notre 'officc, demain soir entre n euf et
dixiious serons heureux de-vous-receiDir
Monsieur, j'ai l'bdnneur deous saluer,
ajouta M Gaminion, qui sortit de la mainsar

de, suivi de Titnouse. Mais ce fut ein yiiai
que -ce dernier l'accabla 'de questi le
pi it le upplia jsqu au inment de leu
sépration dns 1 rae M. Ganion, se con
tent d faire les reponses évasives, etda-
dress des p srolei gentes au p
coniai s conserne.

Ml. Titouse se toait en ret4ar d'une
heure lorsqi ai va à'aon magain.
première personne qu'il 'aperçut fut Tu

Rag, campé fiè emiint déns s cravate blau

che, sur le seui1 de la' poite
(A Coutineuce.
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0QUÉBEC, 31 MARS, 1858.

Revue Parlementaire.

Pendant que nos Législateurs sont oce>
pà corir la préteutaine; qui vers Niaga-

ra, qui chez nos voisins, les Yankees, qui
vers le futur oasis du gouvernement, qui
di-18les bras de leurs épouses et de leurs
enfants chéris, nous allons repasser et met-
tee sous notre verre l'amas confus de dis-
cours, d'actes, d'amendements à l'acte pour

aer l'acte, etc., qu'a déjà produits la
fécondité législatrice. Heureux si dans co
dédale inextricable nous pouvons trouver
quelque léger fil pour nous conduire!

Nous nous plaignions l'autre joui du temps
considérable que l'on consumait à répondre
au discours du trône " Quinze jours, di-

oosvilà la mesure ordinaire." Mais
nousunous sonmes aperçus que nous avions
òomnié sans notre Parlement ; car ce n'est
plus'quinze jouis, cette année, c'est un beau
mois bien et dûment compté. Dites-nous
maintenant si nous sommes bien plus avan-
césqu'ily a quinze jours. Dites-nous, le
pays est-il dans un meilleur état ? Les partis
sent-ils moins chauds pour leurs principes
qu'ils ne l'étaient auparavant ? Le gouverne-
ment a-t-il reçu du renfort? Enfin, a-t-on
trouvé lapierre philosopkale ou le ilouve-
Ment. perpétuel? Non. Le pays n'a pas
changé, dé condition. La profondeur de la
neige est bien, il est vrai, moins considérable
qu'il y a quinze jours, mais qu'est-ce que
cela fait à la chose gouvernementale ? Le
gouvernement, ou plutôt le miinistère n'est
pas plus fort, quoique Bébé Piché l'ait caché
sous son aile. Brown et sa meute. n'en sont
Pas moins.acharnés contrè la pretraille et le
Pape. Mais, .direz-vous, peut-être, la ré-
Présentation basée mathématiquement sur la
Population, vous appelez cela peu de chose?
'voue bien que Bro\vn a fait fausse amorce

avec sa mesure, niais, avouez franchmeet,
.ahtl inBas-Canadien (même M. Taché)

qui réelleinent ait crû que le rejet de cette
question absurde et injuste exigelât beaucoup
d'lioiuence, d'esprit et de veilles ? Nous ne
le croyons pas. En effet, n'était-il pas suf-
fisant d'en souffler seulement un mot pour
véir tous les Députés du Bas-Canada et tous
les gens sensés du Haut avec eux se lever
en masse contre unetelle injustice, et l'en-
voyer ad Paes ? Il vaut donc aussi bien
direue repousser 1 ettet mesure ce n'était

pasla iner à boire. On peut encore avancer

que tout le temlps -qu'a siégé la Chaiibre, " Caiadi Cependait, cette ihífllience n'ex-
n'a été consumé qu'à discuter s'il fallait iste lias. Moi pour nnje -épili nec
mettre mi mot pour un autre (l'adresse), s " des prêtres, quoique je les rpeete' ïund
les députés de la ville de Québec et de Lot- "ils sont à leur place.
binière iraient faire une proimenimade hors du Que va die le Courie la lectui-e de ce
Parlement. Voilà un tiers de l session discours ? Telle estlques io ql n ous gu 'nons
écoulé, et la double iajo-rité, oe principe sommes fait à prim abord a nis le Courrier
fondé sur lu raison et la justice, en est à peu a trouvé un moyen de contenter seslecteurs.
près au îiiêime point. Et la colonisation ' Il sé trouvait dans ui terrible dilene,'lui
Et les moyens de ,prévenir l'émigration ' Et qui proteste poir l'alliance de l'a religion
le; chemin de ferintercolonial ? Et Ile réle- avec la politique, et M. Alynil qui nie Cctoc,
ment sur les banques i Et la confédération alliance; il fallait ou blâmer M Alleyno
des plrovinces? Et la question de la Baie renier ce qu'il a dit tant de fois. Mais il
d'Hudson ? Les a-t-on déjà oubliées toutes paraît que le Connier sait toujours e tirer
ces questions si iimportantes pour noîus, Ca- des mauvais lias dans lesquels on le jette, il
nadiens ? A quoi bon les proposer dans a toujours un ioyen de les éviter Par ce
l'adresse si jusqu'ici les principaux débats emiple dans ce cas-ci, il dénature toute cette
n'ont roulé que sur des sujets inconnus à partie du discours du Commînîisaaire des Tra-
l'adresse ? On nous accusera eicore de faire vaux Publics, et tient un silence obstiné.
grand usage de point d'interrogation et C'est une mainière comnie ue autre de ne
d'exclamation dans le but, dit-on, -do faire rien perdre de l'a/ßction do M. Allcyn ét de
de l'esprit. Nous le demanderons à nos île pas déplaire au cligé.
lec'eurs, les points d'interrogation que nous Allons ! il y a trois nîois le C'ouîerier trai-
Venons d'employer ne sont-ils pas néces- tait le National d'inîpie, d'anti-catlîolique, et
saires ? Il faut que la langue leur démange le menapait d'exco'municatioa, arce que
beaucoup à ces gens-là poir les faire ainsi celui-ci soutenait que le prêtre perdai son
japper à propos de misérables virgules. O caractère sacré dès qu'il entrait dans l vie
sainte sottise! voilà dotes coups! Revenons politique; qu'alors les journaùx n'étaient
à nos moutons." Allons donc, Législateurs, pas plus tenu en respect envers ux gu'en-
lui exspergisciMini? Réveillez-vous ! se- vers les autres hommee pibÍié. ;''qùo lon
couez l'apathie qui vous écrase ! Ne nous pouvait contredire, l'opinion d'Ipun"rêtre 'on
laissez pas dire que le discours du trône politique sans encourir pour cela eo-
n'est qu'une farce bien jouée, ou qu'il n'a été munication;'qu'alors le prêtre devenait cito
lancé que pour servir de pâture aux imbé- yen, et que comme tel ildevait s'attenidre'à
cilles. voir contrôler ses paroles 'et ses actes ;'et

polir cela le Grurrier faisait feu 'et lame
Un moine defroque. conitre le National, le Pays etc

Voici comment M. Alleyn, dans un dis- Mais pour M. Alleyn, qui aujourd'hui vient
cours qu'il proliolça dernièrement, parle di dire devant tout le Canada qu'il ne reconnaît
catholicisme et des prêtres: "En ia qualité pas au prêtre le droit de parler de politique,'
Ide papiste, je proteste contre cette alliance car dit-il, " l'homme politique et le prêtre ont
" de la religion et de la'politique. L'homme deux missions séparées et distinctes,' et le
" politique et le prêtre ont deux missions sé- .Courrier se tait, ne dit mot, se. renfornn
"parées et distinctes. Quoique je sois con- dans son oratoire pour songer sur le néant des

vaincu que le christianisme soit la base de pensées heumaines. M.Allegn qui, voilà trois
la liberté sociale, je ne pense pas néanmoins mois paraissait si dévoué aux prêtres, qui
qu'aucune secte de chrétiens ait beaucoup partegeait si fort les Idées du Courier, et

"fait pour la liberté civile. Les prbtestants méprisait si violemîmenVtelles du Nalioaal,

pourraient-ils défendre tout ce qui a été cI anger si promptenient, quelle versatilité!!
fait au nom du protestantisme, et les ca- Mais pourquoi s'étonner I Ne sait-ou pas
tlioliques de même pourraient-ils approu- que M. Alleyn est ministre,'qu'il n en iîîaia

"ver beaucoup ce qui a été fait au nome du certain porte -feuille un pou empli, et que le
christianisme Je crois que ni catholiques Courrier est toujours poiur l'autorité établie

"il! protestants ne pourraient le faire. C'est et qu'il aime un peu les dragéés 'qui 'sortent
"l'animosité religieuse qui fait pousser le cri du porte-feuille du Comuissaire des Travaux

de la représentation basée sur la popula- Publics.
"tion. On invoque cette question parce que Ce n'est pas toutA hîiyn a bien jus-

l'on prétend que le Haut-Canada ,est gou- qu'à 'dire "qu'il ne pense- pas qu'aucune
" verné par l'influence des prêtres du Bas- secte de chîrétienîs 'ait beaucoup 'fait polir
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laierté e." Mais, M.le Commissaire, actions qu'il se plait, lui, à faire tous ]es " rieure? Ma foi résoudra qui pourra ce
vos ayez oubl eu votre espondancès du a nasque " difficile problème. Pour moi, jen'ainulle

vos iiformellenment qu les catholiques ne ne sont pas forgées par ses rédacteurs, ce " envie d'aller me faire casser le cou, ni de
sont pas divisés en secles mais unis invinci- qui est très-vraissemblable, il nous en coûte " me faire manger.tout vivant par muessieurs
blement, que tous ont la mnte foi, les mô- beaucoup de lui dire que ses collaborateurs "les Cipayes, encore moins d'aller prendre
mes institut'onseligieuses. Mais dira le ne sont pas fécouds. " un bain dans les eaux régénératrices du
courrier, il faut bien lui pardonner cela, il a Quand au mérite inîtrnsèque et littéraire " Gange. Si encore cette guerre était iee,
tt d'occ ption c Pauvre M . Alleyu q 1'il de notre Uorre .pond.nt dc Montréal, nous " guerre <le la civilisation contre la barbarie
n'est pas toujours naître de ses actions et de disons qu'elle vaut bien au moins l'histoire ' de la religion contre le paganisme, passe
ses à roles. Nous os n apercevons bien. do l'Anachorète d Fa pne, pour ne citer ". Mais lequel des deux peuples ou de
11 est vrai qu'il -aénoriémuent le 'occupa- qui'u article. Et puis, e MM. les Ieipayes ou des anglais est le plus ciVlti
tion ce M. Alleyn, donner ordres et contre- Fantasýc.tm, nous voulons Ileu et ces jours " ou le plus barbare, le plus chrétien ou 1e
ordros aux Ouvriers de l'Hôpital de Marine, de griâce pousser la charité chrétienne jus- ' plus païen ? Si encore le drapeau de notre
faire démolir notre ancien Parlement et co. qu'à vous prier de ne point vous iuposer la " bonne 'Dame la Queen ne portait plus sousa
server lesfonarutions, et enuite veiller à ce triste besogne de calomnier de bul; en blanc; ' ses.plis sombres le carnage, le meurtre et

que l'argent qu'il a mis sur la construction C'est perdre votre temps. et votre encre. "les assassinats comme ici en '37: s11!
de la Douane ne s'engloutisse pas dans la ... " oh !! je dirais volontiers adieu à nies pi.
poche du contactant avoué (nous disons Nous reproduisons de la Guipe le petit "nates, puis endossant le vilain habit rouge,
avoué, parce que M. McGravy est le seul article " Feu ! Feu L ." Les idées de " je partirais joyeux, chantant:
contractant aux yeux du public.) Si le notre comère sur l'enrôlement des Cana- " 'Mourir per rAnglterec

courrier lui pardonne, nous nous pensos diens étant confores aux ntres, elle nous est le sort le moins beau,le moins digne dcie

icen iue ses constituflants ne lui pardonneront pardonnera bien col et i vol: " pecerais pour ma part une cen-

jamais une telle insulte faite à leur religion. " Depuis quelque temps, il circule des " taine de cipayes, déivreras et cler
Coimient? nier que le christianisme ait fait " bruits les plus étranges parmi notre bonne " une autre centaine d'anglais, pis le dia
du~ bienŽila 1.erté: civile, et cela à la fae" population : un souille militaire semble "ferait ue fricassée avec le reste.
d'un ipay catiolique, d'uin pays qui a recon- "lfaire battre tous, les coeurs ; et les jeunes
etn depuis longteips quie sa religion était bambins de la cité, se croyant déjà sur le L'Avenir revomi par le Cocyte.
son seul soutien, que sans elle il se serait " théâtre de la guerre occupés à égayer, Maître " Semeur Canadien " de Montrual,
püone d'ufaillem en h i cer est u i ti ret dépecer les pauvres Cipayes au dévôt comme de coutume,. vient de nous

olànce dque .rn, erä inparommes "p o deý l'hunaine dnation es luaTais, prêcher la résurretiôn de 'Apôtre Pierre
Voin àde que M.È Aleyn, ce i i nlti si sé-" laissenit pousser leur mloustache, marolhenti "l'M r, mort dib-il, par accident.
vè-ecethomnesi dévoué à la religion ca- "le corps droit, portent la tête liaute, pren- C'est excellent : a-t-on jamais vu pareille
tholiqe vient i e aujourd'hui sui cette md- " ient des.airs militaires, marchandent les chose?
me religin. Et pour lie rien laisser à o- " épées et les épaulettes, font admirable- Vraiment, on dirait qu'il ressuscite dans la
viirn è chiëticn J1. Broiwu, "il répudie " ment bien la paie dans nos principales Semaine Sainte, exprès pour faire sesPisa
Tineflience des prtres ;"' quel catholique que " rues, et celà, bien entendu, a grand détri- avec son confrère le semeer.
e M. Alleyn ! giel' respectl a peur les " ment d'une certaine classe de la société. Si la Patrie vivait encore, coiime elle

Ministres de la réligion t il parait mêmdîîe que messieurs les avocats s'écrirait dans. toute l'amer'tume de son
Si le Cor persiste dàüisson silenîe,s'il " voyant leurs bureaux désertés Par ies- âme

ne reconnaît pas qu'il a dénatur le aroles ' sieurs les clercs, viulent faire une pétitioii, L'Avenir va renaître
de M Alleyn, alors ou pourra dire qu'il y a bonne t valcisle, aux, chambres basses et Et moi, je vais mourir !
quelqualianco secrète entre cette feuillet iautes pour que les susaites cliaImibres, Oic dit même qlue le susdit Pierre l'Avenir
le Coiiinissaire des travaux publics, qu'l y par unle " exception It la forimIe," compri- Paraîtra une fois la semaine. C'est encore
a i pacte, ét que iii l'un iii l'autre ne peut. memt cette ardeur ennemie de Théiiis. 'ue consolation de plus. Quel courage!
le casse r anes y perdre beaecoup. La gloire iiilitaire l'emporte, à ce qu'il Vainîcre la mor Je vous le demande,

-"mraît,. surla gloire de copier des Déca- lecteurs, ne croyez-vous pas que les tmps•
Le " antasque" pousse' au pied dumur. rations ct Pourtant fort amusant, je apostoliques-vonît renaître? Oh oui! Moi e

Lc n i de jeudi deriiier, dats nu vous l'assureîe ! - -- le crois.
petit urticle à notre adresse, glisse une inîsi- Mais, je vous le demande, quel démon a Sou Précurseur, indigne dénouer les'
nuation qui, poutr être mensongère, cen est "fourré dans l'esprit (quand il Ci, a) dt lui- cordons de sec sotîlicrs, l'eriiit > SéNeur
pas icîoins propre à niitrcr l'esprit qu nistère le projet ridicule du lever en Ca- Ganadicu criera du fond dlu désert: "croyC7

l'tanîimeo l il.ai'vance rien moins que la cor- " miada un r6gimntga/eux ! our l'envoyer en lui." Mais .pieu croiront : car dans -le
respotidance uin us,était adressée de Mont- " périr sans hîonneuîr sur les bords du Cange? sièe où tiens vivons, le genre humain, plus
réal a été forgée ai bureau du Gascon. " Est-ce que le dieu Mars aurait déjà on- impie que Babylone, verra le mtort reLssuse
I niessieurs, assez pour le présenît. " glouti dans ses.tlarges flanes tous les enfans ter, l'ermite du Jourdain vivre de sauterelles

Stpposois que cette correspondance ait été "' du sol b'itannique ? Estce que la féconde et prêcher la zérité, il ne croira pas encore.
faite à eotre bureau (ce qui. n'est pas), notus " rlande serait tout-à-coup devenue stérile? Le tombeau de "''Avenir," coimme la ha
troouons que le . Fantasque n'a pas belle ' ou blien adaneilbert oudiait-elle met- line do Jonas, va revoiir ce nouveau pro
grco de vencir ceeus reproher à tort des tre à l'épreuve la fidélité de la race fé- pl'te sur les sables arides dc la publicité
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iilis3eette fois Ninive ne se convertira pas.
pinî,iété a pénétré le monde comme l'eau

péoetre l'éponge.
fe crains que le pauvre diable ne trouve

terre que. des épines à ronger.
QIe les phénomènes naitrels sont coin-

mous dans le siècle de progrès 1 A peine a-
t-o le temps do recommander un individu
asix prièMres des fidèles qu'il renaît aussitôt
conueA pour se moquer de nous. C'est ainsi,

exeiple, qu'au môment où S. M. ian-
tsque II. annonçait la mort de notre con-
are PObservateur, quelqu'un venait nous
a surer.que le pauvre ami n'était que niala-
île d'une indigestion pécuniaire.

ous serions quasi content s'il pouvait re-
'eoir à la santé: nous faisons presque tous

les jours des vSux pour son rétablissemenot
complet. Que le Seigneur l'ait en sa sainte
garde.

Chronique Citadine.
Nous aimons décidemmîîent les chroniques, nous:

eest up eaprice comme un autre, et pourquoi nous cen
ucrit-on Le Iidnasqute aime les dialogues, il

en rgale ses lecteurs, et personne ne s'en formalise;
pourquoi dlone trousverait-on mauvais que le Gascon
ait i1 peeiluit prononce pour ce qui s'appelle chro-
qe'Ah! s-l y avait une mîuse pour représenter

eb genre, que nous l'invoqserios souvent!
'UUtre jour, suu nous désolions amòèement dans
pensée que le Parlement étant interrompu la chro-

Mique parlemeutsire ue trourait aussi ietorrompue,
soldo Nous allions déposer lia plume, lorsque

u'lir.de fire îles chroniques nous pésenta lun(e
oesie consolatrice: celle d'exercer notre ardeur
ronliqifiqu sur notre bonne ville et ce qui s'y
lisss- En avaint loue lu chronique.
arlons d'abord distemp s et le la saison. Il n'est
dlus (toute pas besoin <le vous dire, lecteurs, que le

digel est commssece,: iiterrogez vos chaussures et le
Sdel os p ionsii retouir dle lht pronmenade,

eoyez 1 état humnide de nos rues, et vous conclucrez
ilousi Inuière certaine sur l'état de lia saison. Un

spuunt de Montiéal nous écrit que dons cette
derière ville les voituras d'été roulent joyeusement
Éie les pa-vés îles rues. 'est une line nouvelle, et

ol iOiuqîsoi : Vous savrez, lecteurs, que l Ctupe
el ileuu e circonspectiou adhmirable, et qu'elle craint
terriblein ut le limat: rojonissezvous dulne, le li-isî
teasp est sesrenu, et lia Gujc iivr: I1

s que nos enrâékurs sie paradent plus dans
us sucs pouir amuiser les badands, il n'y arien île

il ici, et les ileurs ont pris le parti Il- se
d8ïur des c burseaux piur attendre, les bras

<iOcs, qu'il vieun se un pauvre diable S'e gagerc dasit-
l n i <bisiesit par excellence, le régiment it iompara-

e r'iment enfin dis 1rince de Galles, lai,
I le régiient sansg, et reciozns d os

2Ç lecteu se raippellent lisdignation des cito-

ye nd, qisiisi ils virent démolir les suines ii Piarle.
h1 eit. El bien l s l'lieure qu'il est, ils ont fini le

r ger, eaî il ne res 1 te his picsre sei- iie e la i
utuàtsse. Ce sout de bons enfauts que les

etoyeus de Québee; il se fchent sun petit moment,
ils menacent de lens petit bras, ils écrivent ssi. les
journaux, fout un peu de tapage, et si aprs elta on
nio les écoute pas, ils rentreit dans leur état Bornal.
et pacifique. Voyez done coennu c'est chariant,
comme C'estadilmirable, l'obéissance et lis soumission I

Ah ! vraiment
Cadet Rousselle est bon enfaut!

Le Semeur Canadiei, qui sa toujours des nouvelles
fischîes, ansosçaiit dans son dernsier unméro que le
Commissiure des Terre's svait envoyé l'ordre de ne
as sdsmis lui sussites ruipso; et-remarque que ce

nméro est de vendredi dernier, et qse ce jour-là, il
sie restait pas graml'chose des ruines, . Voyez.vous,
c'est ue rage qu'il avait d'annsoncer quelque chose
et île remplir la colonne des Fais divers.

Vous peunsez sans doute, lecteurs, que d'était ise
peusée chimrique que de faire une chronique cita-
ilue: il faut avouer que les évniiiements sont maigres

et peu nombreux. N importe, nous avons réussi, et
Voilà comme l'on réussit -à faire....une cronique I

Le Poisson d'Avril.
tujourd% étant le dernier jour de Mars,

il s'ensuit, lecteurs, de par la loi du Calenl-
drier, que demaie est le premier jour d'Avril.
Or, vous savsz.que le premier jour d'vril
n'est pas couisme tous les autres jours de
l'année, c'est-à-dire qu'il a un caractère dis-
tinctif, à peu près conmme le jour des valn-
tins. Les valentins, vous le savez, sont des
petits billets, sur lesquels on vous dessine
des figures grotesques, que l'on vous envoie
par lt poste, on, plus rarement, des lettres
que les aimoureuîx envoient ce jour-là à leurs
belles, et sur lesquelles il n'y st que des pa-
rolesscrés. Le poisson 'Avril est quel-
que chose de plus varié ; il y cin a de toutes
façonîs. Il y a d'abord ceux qui, comme les
bos valeutis, sont destinés aux belles :
c'csl un morceau de papier speq/in sur le-
quel on représente un poissou aux mille cou-
let rs ; le dit poisson tenant dans son bec ou
dans sa 7>ouhle (choisissez,) une ßeur quel-
conlque, ordinairenient une rose, et sous le
dit poisson, sont écrits quelques vers, qpi
sont censés dire au poisson de porter à l'ob-
jet chéri la rose susdite. On Cosnipr-endras
facilement que ces sortes de inessagers sont
toujours bien reçus, srtout quand ils sont
envoyés délicaltei'et. il y a d'autres pois-
son, de véritables monstres marins, qu'on
expédie à ceux qu'où veut blesser un tanti-
net. Il y en a enfin de toutes sortes et de
toutes formes. NoUs voici inailenant at
plius drôle. QuIi de vous, lecteurs, n'a pas
Mille fois on sa vie cour le poisson d'il
Qui de vous nic l'a pas'fait courir aux autres ?

Nous nous sommes souvent demandé poir-
quoi l'on choisissait suîrtout ce jour pour at-
trapper son monde. Nous onavons rejeté
la faute sur l'habitude, le boe ém1jissai de
caprices modernes. Cependant, tous les an
à pareil jour, l'on court et l'on fditcouair le
poisson: tots les aus, les gens sont toujours
aussi empressés à croire les sornettes qu on
leur débite, et les faiseurs de tours sont ton-
jours incorrigibles. fHélas! quouguaiè taan-
rlcm....

Puissent done cette année les crédules et
les badauds. d'une part, et les malins de
l'autre, être nmoins nombreux. Du moins, le
Gascon souhîaite à ses lecteurs de ne pas
tomber dans le panneau, et il leur Conseille
d'étre sur leurs gardes.

-8-.-•+u

M. P. Gauthier, celui qui n'est pas d'ae
cord avec le Grascon sur la lecture de M.
Darveau, est un lhoinme, leceteurs, qasi fera
son chemin: d'abord il a plus que de Pad
dace, il a ce qu'on appielle du touqet, ensuite
il est incopnsnurabement lersévérant. A
preuve de Ceoi, lisez ce qu'il nous adresse
dans le kalionael de Vendredi dernier.

M. Gauthier a Part de bien défendre ses
anmis. NousJ ensions qu'après sa longue
épître que lious avons publiée, le vaillant
homme nous lisserait traniuilles, et ne vieni
drait plus nous ennuyer, nons et nos lecteurs,
de l'éternelle lecture de Darveau : mais
nons comptions ans notre bête. M. Gau-
thier est, comme noins vous l'avons dit, un
homme de toupet etde persévérance; notre
réponse ne l'ayant pas satisfait il nous eil
voya une seconde épître que nous nous soin-
mes contentés de lire, et qnie, par pitié-pour
les imprimeurs et les lecteurs, lienus avons
enwVoydc au pnier. Mais encore une fois, M.
Pierre I'est pas hiomme à se ralentir. M.
Pierre donc se flehe, on vrai malin qu'il est,
reclamue dans le Nantiona contre notre injus-
tice, et s'écrie qu'il persiste i nous demander
de publier. sa lettre. D3écideminent, M.
Ganthier s'insirge1 Mais nous sans redor-
ter le moins du ionde 'insuriécGioñ nous
allons lui répondre me fois lioir touts.

M. Gauthsier, daignez nous écouter:
Nons avons assisté à la lecture de M.

ar'eau, siens savons ce qui en est nous
avions nos deux oreilles ce jomr-là nois sa-
vous done ce que M. Darveau a dit et ce
qu'il n'a pias dit; nos lecteurs le savent
comme nous, et Mcla stflit. Maintenant ue
vous vous fåehiez pos nous importe: ce qui
nous imirte, c'est d ne pas ennauyer. os
lecteurs. utappelez-voiis enti te' qio itre
journal s'appelle Giscon, lisez son ésigraplie,
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son prospectus et vous verrez que vos reditgs
continuelles, que vos longues tiiades ne con-
tiennent pas à notre feuille, qui traite un
genre npnemi,çdu sérieux w

Nous p istons donc à refuser insertion k
touteautre correspondance qui parlera de
l'éternelle lemture.

C'est notr dern er mot.

L'Heroine de Chataùguay.
M Sous Presse pour paraître le 1er avril

prochain, l'IHer'oïne de' Cdtauguay, par 11.
Emile Chevallier., Prix de l'exemplaire,

orné d'un beau. portrait du colonel de Sala-
berry. 1t 3d. Idressei- les demandes à
M.;J. Lovel, bureair du Canada Directoey,
ou au bureau du .Pa.p.-Une déduction
libérale sera faite à MM. les libraires. Prière
aux journaux & reproduire cet avis.

0Ço4 ivrage mérite tout l'encouragement
assibl cr c'estune ouvre nationale, et les

1uvre nationales sont assez rares chez nous

-Chronique Montrealaisé.
MM. LES CoLAnolÂTEURS

Deuxhoses 'bien distinctes, et forinan
entr n a d'autant plus frap
iant, qu'elles sont incompatibles, viennen
rapr' e te les regards attentifs d

spectateur, qui essaie de saisir 'aspec
actuel de notre bunne ville de Montréal.
<,,9'un côté c'est l joie qui est, presqu
géiérale, de l'autre 'est la tristesse qu
n'a pu ns qu'une seule classe d'in
diyidus, qui par leur conduite font excep
tien à la règle.,

Lon comprend facilement que.le boubou
puisse être au dedans -de tous les cœurs
orsqie l'on songe que l'on va bientôt revol

'16 beaîi jours du printemps.
on devine clairement si l'on report

son imagination au mois des Fleurs, que I
jeinpý.homme semble, devenir, plus vigoi

e la jeume fille puisse. apparaîtr
pivet plus, alerte, que le viellar

fasse des efforts,, pour conserver les . bie
qui le'chainent- à la yie, quole négocia
ne senmbl pas tout a fait renoncer à cour
es clances de la fortuie, 'et qu'enfin

pupl on'essaie-plus de jeter un coup d'a
sur un gouvernenent, dont la conduite ju
tifle si bien ces vers:.

Ne foot-il que dnlilerer
-"La cour en eonseilléri foisonne,'
";Est-il besoin d'ýeeoulr

aL',o ne reonire plus Personnes.
Mais ce u'on ne comprend pas,

quoi ne ein Pas, c'est iul milieu

cette allegresse universelle il puisse se
trouver une claisse d'hommes, qi loin d'être
joyeux soient au contairetriste, rêveurs et
ilenciex, Meseur es Colloborateurs, la

chose se comprend, attendez u moment et
vous allez voir de. vos propres yeux si on a
droit d'être soucieun.

Je suis tenté de vous raconter les faits
on riant. Mais badiner sur des tombeaux à

ie fermés sait outrepsserles bornes,
et je rentre dais le serieux.

D'ailleurs orace a dit
ioes voulez me faire pleurer

Conencez par m'en donner lxemple."

Je ne pleurerai pas, car je l'ai déjà fait,
et quand bien mônue je le voudrais, ce serait
chose impossible,. vu que je n'en ai aucune-
menit l'envie.

Seulement je tâcherai de vous faire verser
des larmes, quitte à terminer on riant si je
ne réussis pas .au début (ce qui du reste ne
m'étonnerait auctinement). O-, donc la
presse Montréalaise en déconfiture, et j'a-
jouterai même insolvable:

La littérature s'en va à grand pas et la
position est critique.

L'AvENîR" nous manque, et on a pour
t tout partage que le présent un peu pauvre

et le pass6 assez triste.
t I LA An"est en danger, et cependant

l'on délibére !
t "PoLIîCuuN" LEsensible de nature et de

caractère, a pris trop à cœur les injures
qu'on lui a faites, et en vrai Polichinelle
qu'il est, il n'a pu survivre à la douleur que

- lui causait son honneur blessé.
LE PYs". comme toujours, pro dono

sud.

r Enfin, cette pauvre "GuPE," malgré
l'approche de labelle saison, ne pique encore

r que pour trois sous. Tristes piqûres que
celles-là.

o Le Cabinet de lecture Paroissial est trop
e petit. L'Institut Canadienî est trop grand.
. Voilà bien de quoi rendre un homme rIveur,
re uig sintresse au bien-être de son pays.
d C'est,'plus qu'il en fautmecirzvous
ns J'ei conviens. Toutefois, malgré une telle
it positionb, devant une actualité aussi effra

ir yante onne perd pas courage.
le Le citoyen Pierre Bla»chetto croit ferme
l ment à l'Avenir, et il ne veut pas faire men

s ti- par sa conduite, à son grand, son immuna
ble prilîcipe..

nat 5stitin ruat celuam."

L FrLA i A' ," ist en danger, C'est vrai
mais avec un peu d'argent oli peut la sauve-

ce PoLIHNELL 'est mort pour nie pa
de survivre à l'affront qu'on lui a fait en bles

sant son honneur, qui pet dire qu'il ne
ressussitera pas un beau matin pour se vert
ger.

"li PAYs' promet d'enregistrer de nou.
veaux faits divers. C'est sou genre, il y
excelle.

LA G ufPE:pm" doit paraître bientôt avec
un format de huit pages.

C'est un -moyen comme un autre lour
faire rire les badauds, enfin on dit, je ne le
cbis pas, que c'est'un moyen tout à fait pî.
quant

" Néanmoins il faut un bouffon pour éga-
yer la société," et la GtIpe se croit appelée
depuis longtemps à cet emploi. Aussi y ré.
ussit-elle à merveille.

Le Cabinet de Lecture va s'agrandir
C'est bien. L'Institut Canadien va se re.
trécir, c'est encore mieux. Enfin, l'on croit
qu'à la débacle des glaces, le tout s'accom-
plira à l'amiable.

Si tout est exécuté à la lettre, la prochaine
chronique, au lieu d'avoir à enrégistrer au-
tant de.décès, se fera un plaisir de proclamer
hautemuent leur résurrection, et de leur sou.
haiter tout le succès possible.

En attendant vivons d'espérance.

N. D.
Montréal 260Mars, 185.

Contrefagon,
CATECIIISIE A L'USAGE Ds GRANDES

FILLES QUI DÙSInENT SE MARIER, AvEC
LA MANImR E DE S'EN SERVIE PAR DE-
MANDES ET PAR RÉPoNSES.--Depuisqek

que temps, on entend crier sur les boule-
varts le catéchisme dont le titre détailli
précède, lequel se débite à deux sous avec
un succès vraiment incroyable. Bien sou-
veut nous avons eu envie de nous on procs-
rer un exemplaire noyenuant finances; uie
niauvaise honte nous a retenu, et bien ous
on a pris, car voici qu'aujourd'hui, et sans

porte-monale ouvrir;,nous sommes en prsel-
ce de ce fameuxcdtécbisme, une petitel bro-
ehtire in-32 de huit pages sur le plus vilain
papier qui ait jamais servi à l'impression de
Juif Errant ou de GenSeièVe de Brabant.

La dame Bréau, libraire, et le sieur

- Ruelle, aussi libraire, se prétendent respec-
- tivement propriétaires de ce catéchisle,

C'est lU. Muelle, qui le premier a fait acte
de.propriétaire, en faisant, le 18 juin dernier,
pratiqueriue saisie de 3,500 exemplaires

Sdi catéchisme chez la dame 3réau, las,
sdès -le 24 juin, Mme Brau prenait sa revis-
ebe en faisant saisir tout ce qu'elle pouvait



lde catéchisme chez le sieur Ruelle,
cest ell .aijourd'hui qui l'assigne en con-

trefaçon devant le Tribunal correctionnel.
De son côté, M. Ruelle a porté1 contre lau
ahimie Bm une plainte semblable, mais

depuis il a fait signifier son désistement,
pa que,adit Me Lahaux, son avocat, il
si qe le Catéchisme qu'il avait acheté

<l'n sicir Raban avait paru en 1767 dans
la Biiithèque blue, et plus tard dans les
Prdienides de la guinguette, et plus tard

eneore, jusqu'à nos jours, avait été imprimé
dans toites les villes de France, à Troyes,
à Epinal, à Poitiers, etc.

[iiie Bréau n'a pas accordé ce désiste-
Ment; elle s'est dit: Puisque M. Ruelle
n'estpas le propriétaire du Catéchisme des
grandes filles qui désirent se , marier, je
ponrrais bien l'être moi-même ; 'et, en consé-

uence elle a poursuivi son action et de-
nalîde 5,000 fr. de dommages intérêts

pour le préjudice à elle causé par la saisie
dI juin.

'111e Auguste Avond a souteniu les préten-
di6ns le la daine Bréau

CGpetit livre, adit l'avocat etieit as
c ie promnet son titre, et je tiens cela en

honeur. Le titre semble promette des
faecitmsgraýleuses, il n'en est rien. L'ini-
presson de 'ce Catéclisme a été de tout
tep a risée pa ' l' appui
le ses assertions, l'avocat fait de nombreuses
tîtaions dent nîous on citons fuelqlues-unes

A quel fige' doit-on marier les filles h,
1 Selon qu'elle sont belles:

L Ies plus belles, à quel fige faut-il les
miaîer ?-R. C'est ordinairement à seize-ou'

aix huit ais.
PMais. celles qui ne sont pas belles, a

quel fige faut-il donc les marier ?-R. Ans-
iltotque ls garçons les demandent, de peur

deprdme< bonne occasion.
D,;Quaid une fille n'a pas d'amoureux,

nt doit-elle faire poir e oir R
Ilyaplusieurs moyens. Prenneriement.il'

fa avoira"sagcesse et la modestie; secon-
n êtrbonne ménagère et bien affec-

à o occupation et à soni il
tre bienfilrpre dans ses habillemens, dans
ou linge î t"sa chambre; ne pas s'aviser de.

Pertai plusique sonuétlatifeperin'et; r
t moyen de les renvoyer plutôt'que

En revenant de la promenade ou de
Ÿec son amant, qu'est-ce que

i e R l, faut- i'elle revien-
ue à' a( ain piendi -an

u cuisme afin de ne pas,salir ses
ra d rage à la
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maison, sans se la faire commander, et avoir
beaucoup d'action ; elle doit aussi mettre
les v-iandes à la broche, éplucher la salade
et apprêter le souper.

D. A quelle heure la fille doit-elle rentrer
à l maison ?-R. Il faut distinîguer: depuis
le premier mai jusqu'à la fin, à neuf heures,
au plus tard; depuis le premier jour de juin
Jusqu'à la fin d'août et de septembre, à nieuf
heures et demie.

D. Les dimanches et fêtes, quand une
fille garde la maison pendantla grand'imesse
ou vêpres et que son* amant la vient voir,
comment se doit-elle compiter?-R. Avec
grande modestie et ietemie, faisant solin é-
iage avec beaucoup d'action, sans s'anuser
à badiner. Il faut au ssi qu'elle lui reimon-
tre qu'il aurait été plus à propos d'être à la
grand'messe ou à vêpres, et qu'il serait bien
venu à une autre heure, le tout avec termes
et paroles, de douceur. .

iD. Quand une fille est demandéeen ima-
riage par nu garçon qui est bien à son gré,
que. doit-elle répondre ?-Il faut qu'elle
fasse semblant d'être un euisu'prise, et ii

peut pas croire q'un ço de son min6t.e
et dle son moyen voulût avoir en mariage une
ille aussi simple qu'elle,'

Voici pour le père et-la în:ère
l'aant a père et m&re1, doit2eur

en parleir et leur téi.iioigne son, dessin.
Le père dira : Mon fils,je" trouve que vous
avez très bien choisi ;,il faut voir, au plus
tôt, si nous pouvons avoir cet avantage.

Le pèe et lai mère du garçon, parlant ami
pèreýt àf la mère de la fihle ai-ès avôir fait
le: slut et les éoiinliiiieilis ordaies, diront:
Monsieur! et Madàine itmè; noùF avons- appris
avec bien du plaisir qu'il.y avait une par-
faite amitié entre mademoiselle votre fille et
notie garçon; c'est ce qui nous oblige à
vous la.: demander 'enu mariage pour "notre
fils; si vous l'accordez, nous serons parfai-

Le.pere et la 1mèe de la fille répondron't:
Monsieur et Madame, nous sommes charmés
de l'honneur que vous nous faites aujour-
d'; pou usproue quenousayons

une.parfaite aitié pour vous et votre aima-
ble famile, nous vous la promettons de bon

-Monsieur et Madàne, jnos sommes
entièrement satisfaits ; c'ést à vous, s'il vous
ìlEtt, dònner lejourpour pâsser-â' id
trat.

-Monsieur, le jour de yotre commodité
est- lnôtre."

Voicil une oraison Mi"usiage debg giandes
fillc idésinsei arier

Seigneur quiavez fné da a r
et qui lui avez donné Eve pour sa èoiua-
gne, envoyez-moi, s'il vous plaît, un bon
mari pour compagnon, pour vous honorer et
avoir ds enfants qui vous bénissent.

Voici autre chose:
Litanies que lesfilles pourrònt séciter s

elles désirent se marier.
iilé, je voudrais.

Christé, être mariée.
Kirié, je prie tous les saints.
Christé, que ce soit demain.
Sainte Marie, tout le nonde sé mari e.
Saint Joseph, que ce soit tôt fait
Saint Nicolas, ne m'oubliez pas:
Saint Médéric, que j'aie un bon' nari.
Saint Bertiélemi, qu'il soit joli.
Saint Jean, qu'il m'aime tendrement.
Saint Spire; qu'il aime à rire.
Saint André, qu'il soit à mon gré.
Saint Severin, qu'il n'aime pas le vin
Saint Nicaise, que je;sois à mon aise.
Sxirit Augiustin, dés deinain.
Enfin 'leCatVehisme est terminé par des

Litaies que les garçons peuvent rc iter s'ils
veulent se marier.

Sainte arie, toutile monde se m arie.
SdimitJôsepli, 'que mon~ mariage soit fait.
Saint Leu, -à lavolonté de Dieu.
Sainte Jeanne, que j'aie une bonne feffi:

ainte Chitie, qu'ell ne soit pasînu-
tine.:

Sainte Reine, qu'elle ne soit pas mon-dai
'ne.

Saint Grégoire, qu'elle n'ait pas de gloire.
Sainte Perpétue, que je ne soie pas battu.
Saint Mathieu, tout pour la gloire de

Dieu.
Le Tribunal, après avoir entendu la de

fense présentée par M. Lacimaüd, et sur les
conclusirns önfortic de M. Roa d
V ar guis, -b titùt, attendu que iv
dont il s'agit est tombé dans le dmin
public, a renvoyé Ruelle de la plainte;
ma is,' attendu que sans droit il i.fait prati
qer uni saisie chez la dame BrCau 1 aco -
damné à 100 francs de dommages itérts

* D' i U DR-.d N AL,."
Le Gascon paraitra une fois la semà i i'tous lei

Mercredis autant que possible. Le prixpur nunqro
sera;de Quatre Sous, on pourra s'abônnerafssis
I'année moyennant 7Jsheliogepyablsd'a ce
A raison de quinze sous on pourra ,salonner pour
un mois seulement. .

0 Qdàu* reeevra'aiiijcnn ab'nneînntý eanùs-*uà'4,,,
verüeit dél'arjîent s'oit.effectu dsiate u

On pourra se procurer des' ekempimipreà ebetM
Lamoureux, meur, quise e.tadi

LE11ý ASCO..



RUE LA MONTAGNE; BASSE-VILLE.

Le soussigné prend la liberté d'annonger au public en général, qu'avant
augmenité son établissement d'un assortiment considérable de

Est maintenant prêt d'entreprendre toute

6ORTES DWOUVRAGE%,
TUL QUES

,BLANCS DE TOUTES SORTES;CARTES D'AFFýREs, DE VISITES, DE BAL,
DE NOCES, ET AUTRES; GRANDE ET PETITES AFFICHES; BLANCS

DE DOUANE; CIRCULAIRES; CHEQUES DE BANQUE ET
AUTRES; CATALOGUES; ETIQUETTES DE

TOUTES SORTES; PAMPHLETS;

Etc., Etc. Etc.

Aussi, tout ce qui s'exécute dans

pARIT ITY@RP

, DDUPUIS--

LA PLUS PETITE CARTEdJUSQU'AU PLUS GRAND PLACARD

p Tout ouvrage sera livré' au temps promis, et serade la meilleure
main-d'èure

ET AU PLUS BAS PRIX POSSIBLE.


